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VLo. No 21

COUP D(EiL S UR LA SITUATIÓN POLITIQUE ET RELIGIEUSE
DE LA SUISSE.

-Lorsque depuis treize ans les hommes d'Etat ne semblent occupés que-du
soin éeindre, n grande hâte, toute étineelle qui parfois s'échappe du sol
électrisé de l'Eurolie ou de PAsic, tant de sagesse se voit au moment deé-

* tre dèjouée par une complication qti'ur.e meilleure connaissanée des choses
--eût st, mtieuî prévoir, et peut-dtre les éclats fratricides du canon helvétique
- vont-ils retentir aux portes de la France.

Déjà nous avons une fois signalù Perreur de la plupart desihomnes-poh-
-tiques qui ont cru pouvoir effacer du nombre des calamités éventuelles qui
ailligcnt l'humanité, les guerras de religion. Nous pnurrions d'ailleurs sou-
tenir que Paurolâtric est aussi une religion, dont l'âprete commerciale pro-
voque plus de-rivalités industriellès et de collisions de toute espèce que la
religion du Chri;t, qui n'enseigne que le désintéressement, l'indulgence, une

-fraternelle charité. Nous n'hésitons pas àle croire et à le dire.: les socidtSeE
auricolecs olNraient, le cas tchéanîtides peuples enti-ers en-holocauste à Mam-
mon, idole maudite par le divin fondateur tti christianisme, mais encensée

par la politique usuelle de notre époque. La loi su.rême de cette religion
est da s'assujétir les terres et les mers, sous le naïf prétexte de procurer à
ses reviremens commerciaux de nouveaux débouclés. .
. Toutefois, ce n'est pas encore de cette espéce de-guerre religieuse que
notre voisinage se trouve menacé. Les collisions qui .parnissent au moment
4py eclater ont des causes non moins graves, bien que dillérentes, et qui
tiennent à la situation que nous-mmnies avons faite à la Suisse.

Les révolutions partielles survertues eni Suisse, à limitation de celles de
la France et de la B.:'gique, ont eté très mal jugées par la diplomatie euro-
gêenne, et particulièrement.par la nôtre. Celle-ci n'y a vu que l chute.
.d-une aristocratie imaginaire, et l'avenement at pouvoir d'une pretendue
classe moyenne qui, ne possédant aucune connaissance, aucune tradition des
affaires, n'en comprenait prts les conséquencesplus ou moins prochaines, et
sr livrait aveuglément au système de despotiques violences qi lui était pré-
senté par guelques .hommes turbtlens comme unique moyen de salut. Le
service public, qui se fusait auparavant par des hommes considérables, in-
tegres et aisés, fut dévolu à une tourbe ignorane et sans considération qu'il
fallut largement solder, et qui, en retour, cherchait à batire monnaie par les
procès, les amandes et les confiscanions. - -

Nulle part ce manège ne se pratiqua avec autant d'imprudentes violences
qu'en Argovie. Le trésor cantonnal ne pouvant plus sutire à toutes les dé-
prédations révolutionnaires, et à la cupidilé dinnombrables employés, sans
talent comme sans probité,il tic restait nt gouvernenent révolutionnnire, après
.nvoir dilapidû les économies du précédent gouvernement, que la ressource.
très dangereuse en Suisse, (le l'établissement dlinmpôts personnels, otu la
confiscation des biens de PlEglise. La première paraissait impraticable, la
seconde fut réalisée.

Or l'Argovie est pett-Ctre le seul canton vèritablement mixte, où, pour
nous servir du mot ofliciel qui, en Suisse, exprime cette situation, il est à
peu près le seul canton parietiçue. Sa population est, à peu (le choses près,
.également repartie entre les deux confesions. Str 140, à 150,000 habi-
tans.un peu plus de lamoité est protcstante.Des intrigues aujourd'hui parfii-
temî,ent dévoilées et connues, de perfides excitations dirigées-par les chefs des
conseils révolttionnés, ayant porté quelques communes catholiques à faire à
'oppressioii qui pesait sur elle, un sinlacre do'résistance armée, les premiers

nplpolérent à leur secours le radicalisme bernais, lequel, au mépris de toutes
les formtalitèe -requises en pareil cas, envoya des bataillonis et le Partilerie
pour réprimer ce mouvement, ce qui ne s'accomplit. pas sans eflusion du
sang de quelques cathliques.'

Il ctait entré dans la combinaison de cette noire et cruelle intriguet d'im-
puter au clergé catholique, et spécialement aux monastères, li première iris-
piration d cette espèce de prise d'armes. Il fallait, à tout prix, détruire ces
asilés ic la science et de la piété catholique ; tmais ce qui était encore plus
essentiel, c'était dle se saisir de leurs dépouilles. Un decret du conseil sott-
verain, rendu d'urgence, y pourvut en déclarant les couvens, et surtnut la ri-
che abbaye de Muri, de l'ordre de Cîteatux, supprimés et leurs propriétés,
meubles et immeubles, confisqués au profit du trésor.

Un cri universel s'évelaen Suisse contre ces sanglansexcès, ainsi que con-
tre la suppression des monastères dont l'exisler:co et l'inviolable maintien

sont garantis par , 12 d _paclefédéral, et par.conséquent aussi, non-seu-
lement parla confédératiari.dont il est la pierre angulaire, mais par l'Europe
entière qui a plaëe; paci csous sa garantie généi-ale, et qui ne reconnait
la conféderation helvétique que sotus la forme de ce pacte, et à la condition
de son maintien; Si, à cette époque, la diplomàtie eur3péenne eut pris en-
main la défense du nacte et des droits-lésés par sa violation, les fanfarons dt
libéralisme eussent. replié leur drapeau.spoliateur avec honte et effroi. Mais
d'où serait venue 1'éienie générale.t qu'une démarche si naiurelle-eút exi-
géet L'Aitriéhe~sedle-fit'quelcques molle-remontrances; la France, é[reintie
par ses formes parle'nientaires, par l*iistabilité de sés ministres, par ses syrm-
pathies pour une faction.qu'elle-rnême avait mise en honneur et par sa poli-
tique insouciantëid ur tut intérêt religieu:-, restait spectatrice indulgente si-
non bénévole dé dissidences dont elle ne comprenait pas la portée ; l'An-
gleterre, la Prusse, la Russie ne voyaient guère:en-tout cela que des coulis
portés at catholicisme et qui, par conséquent ne pouvalerit leur déplaire, de
sorte qu'c!les:affichërent str.ces troubles une superbe indifférence dont nons
voyens anijourd'lhui écloreles fruits. Univers.

Coutrts E M. r2Àn C.UR.--Lorsque M. l'abbé CSur ouvrit, au mi-.
lieu d'une assemblé e-magnifique, son. cours d.'élbquice sacrée, les vieqx
oracles de la Sdrbonne, un peu étonutés de ce concours inattendu, disaient
e' iochtant la tête qt'iIb connaissaient le public et -que l'enthousiasme ne
durerait pas. -Copendant l'auditoire de P'loquerittprofesserr, loin d'être en-
dommagé par le ternps, s'est agrandi au delà de toute -espérance. C'est
qu'au milieu des frivolités qui tiraillent les esprits clans tous les sens, il reste
une pensée grave àla quelle il est impossible d'échapper, qui réunit lés jeu-
nes hommes autour du professeur chrétien, comme elle les entraîne auC
.pieds de l'apôtre, la pensée dc. l'avenir etde la-d estinée humainc: -La phi-
losophie aussi se flattait de répondre à cette imivsérieuse question j mais le-,
philosophes ont ruiné tout ce qui restait de crédit à la philosophie ; la raisoni
est aujourd'hui en pleine déconfiture, de sorte que les plus sages se réfuglent
en foule dans le.bon sens chrétien. Néanmoins combien de préjugés, com-
bien de défiances restent encore contre-la parole évangélique ! C'est à vain-
cre « ces préjugés, à dissiper ces défiances, fruits nécessaires d'une éduca-
tion toute païenne, que M. Cceur a consacré ses premières leçons. A près
avoir en quelque sorte exhibé les lettres de créance de la parole évangélique.
il a décrit son domaine et fixé les limites qui séparent la foi -de la raison, li-
mite au del'a de laquelle il ii'v a qu'empiètement indiscret ou ttsurpation sa-
crilége. Il a dit.pourquoi la parole évangélique était une institutrice et non
pas tine simple conseillère. comme la -raison ; pourquoi la parole évangéli-
que affirmait toujours, et pourquoi la sagesse de la philosophie consistait dans
utn doute général sur les vérités surnatirelles; aux prétentions gigantesques
d'une raison qui voudrait s'égaler à la révélation pour s'en débarrasser en-
suite, il n'a opposé qu'un mot, le mal. Il a montré aux philosophes cet hor-
rible phénomène qui pèse incessan aient sur Phiumanité : il le leur a mon-
tré sous toutes ses faces hideuses ; puis il leur a demandé raison de sa pï-
sence, de soit règne presque illimité dans le monde, et les plus sages d'entre
eux n'ont pas trouvé de meilleure réponse qu'une négation dérisuire •

Alors le professeur s'est tourné vers l'antique-monut-ment de la révélation
primitive ; il a demandé à Joli le secret de ses sotifl'raiices et de sa-résigna-
lion, et il a trouvé dans les colloques de ce mttisérable lépreux plus le lumiè-
res que dans les forfanteries de la sagesse païenne.

M. Pabbé Coeur'est ensuite attaché à combattre le préjugé trop commun
qui fait attribuer à la parole évangélique ce caractére local et femporeire qui
est le propre des fausses religions. La parole évangélique ne date pas de
dix-huit siècles, elle est aussi vieille que le monde. - Nous la voyons passer
des patriarches aux prophètes, comme un cantique plein de mystérieuses es-
pérances. Le Christ ést toujours présent à la pensée du peuple choisi ; il
lit son histoire dlans Daniel. avec David il chante ses triomphes, ar-ec Isaie
il assiste à son supplice. Mlais ce n'est pas assez pourla parole évangéliquo
d'étre contemporaine des patriarches, elle s'est étendue-dès l'origine partout
où l'homme a dressé sa tente. D'un bout lt monde à Pautre, clans les mvy
thologies même les plus dégradées, nous retrouvons l'image souvent.dégu..
rée, niais toujours ineflaçable de la scòie-augtste du Golgotha. 'Ihuîtîîanit
a été trompée par ses lègislateurs,par ses poètes, par ses philosophes; et et
dehors du peuplehébreux, il est petu d'hommes qui.soient restés comme Job;
agréables à Dieu. Cependant il est à croire que les noms de ces saints do0
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la gentilité, pour n'avoir pas té transmis - la postirité par des historiens in-
fidèles, n'en forment pas moins une noble couronne qui honore 'humanitê.

Tel est l'enseignement de M. l'abbé Cour, dépouillé de tous les charmes
de sa diction, de tous les mouvements de son éloquence entrainante, et des
images dont il sait colorer les plus arides discussions. Mais toutes ces choses
sont la propriété de l'orateur : 'a nous les impressions fugitives,-le regret de
ne pouvoir partager avec des amis absents les jouissances du cours d'éloquen-
ce sacrée.

BULLETIN.
Suitle des nouvelles d'Europe.--Jlsile dr la Pro'vidence.-La St. Jean-Bap-

-liste.-Colomnbie.- Voi sacrildge.-Occtiplion des Iles Sandwich.

-Nous continttons encore aujourd'hui le résumé de quelques nouvelles d'Eu-
rope que na pu contenir notre dernier bulletin.--Une souscription est ouverte
e n France en faveur d'une mission catholique en Angleterre. Il est admi
rable de voir cetesprit de foi et de charité qui.fait une seule et même famille
d. deux pepes rivaux sous tous les autres rapports. Le catholicisme seul

.peut offrir de ces -exemples de zèle et le dévouement, qui ne connaissent
.point de limites entre les peuples, qui n'ont qu'un intérêt clti de la gloire <le
*Dieu et du salut des âmes, qu'une origine, l'Eglise qui enfante les chrétiens
à.a:foi et aux promesses de J.-C., qu'une langue, celle de la charité qui

*estparlée et entendue d'une extrémité à l'autre du monde. Les aumônes
-en faveur de la mission catholique d'Angleterre sont abondantes et il est, fa-
cile do prévoir les fruits nombreux de salut qu'elles vont produire dans cette
terre si admirablement préparée.

Il paraît qu'à Londres on se plaint aussi des prédicans ambulans qui vien-
nent planter leur chaire au milieu des promenades et des places publiques, au
grand déplaisir des citoyens.L'abus devenaitsi fréquent quela police fut obligée
d'intervenir à diverses reprises durant les derniers mois. 'Ce sont surtout les
méthodistes qui sont ainsi inspirés et poussés à la prédication en plein vent.
Un de ces apôtres dans le cours du mois dernier fut pris au collet par un
commissaire de police et conduit au poste, pour avoir voulu prêcher malgré

.s2s auditeurs et les avertissemens réitérés des commissaires. Et tout en
s'en allant il protestait que l'e-prit lui ordonnait de prêcher, et il recommen-
·çait de plus belle, ce qui divertit beaucoup la foule.

Le traité de commerce entre l'Angleterre et le Porttugal, que les derniéres
nouvelles, avaient annoncé comme définitivement conclu, non seulement
'existe pas; mais-le ministre des afraires étrangères a déclaré que les né-

gociations étaietit rompues, et qu'il n'en était plus question.
Les journaux se sont préoccupés vivement de l'occupation du Scinde. On

sait que ce pays est un démembrement assez récent du royaunbe de Caboul
il est d'une grande importance pour-l'AngIeterre en ce qu'il la rend maîireice
du cours de l'Indus. Sa population est de 200,000 âmes. On a trouvé Ca-
ché dans la capitaje un trésor national, dont-on connaissait Pexistence, con-
sista.nt en pierres précieuses et cn lingots d'or et d'argent. Tandis qu'à Lon-
dres on délibérait sur la question de savoir, ce qui adviendrait du pays, le
géréral commandant l'expédition s'était emparé <le l'un et de Pautre atu nom
de son gouvernement. Le trésor est estimé à 95 millions de louis.

Il n'est bruit en Europe que de désastres.causés par les chemins de fer,
les incendies, etc.' La locomotlive du chemin de. fer de Bruxelles à Liege
éprouva un accident dans lequel plusieurs personnes perdirent la vie. Le
lendemain celle de Bruxelles à Anvers eut son tour ; heureusement on n'eut
aucune vie à regretter. Aux fortifications du Mont Valérien prés de Paris,
un terrassement s'éboula sur les malheureux ouvriers qui se trouvèrent ense-
Yelis sous une masse ênorme de terres friables; malgré la promptitude des
secours, douze hommes furent retirés morts, et plusieurs autres horriblement
blessés. Le S mai, près d'Ancône, une montagne entiére se détacha de
sa base et se renversa sur une grande étendue de terrain en travers de la
route et d'une rivière qu'elle obstrua entièrement. Le récit de ces ca-
tastrophes da tout genre si rapprochées depuis quelque toms et si universelles
est bien fait pour jeter la consternation dans les âmes.

Le bruit court qu'il se prépare une grande et nouvelle expédition en Rus-
sie pour pousser avec vigueur la guerre du Caucase, et porter un coup déci-
sif à ces indornptables montagnards.. La Russie se souvient avec une amer-
tume que rien ne saurait adoucir des sanglans échecs qu'ils lui ont fait épron-
-,depuis le commencement de la guerre, et.elle ne peut se résoudre à les

pardonner, à lcslaisser sans vengeance, dût-elle lui coûter le sang de ses
meilleurs soldats. On peut prévoir dés à présent quelle sera la barbarie do
cette guerre d'extermination, et les cruelles représailles qui vont s'cxerccr
de part et d'autre.

Une sanglante exécution eut lieu-à Manille dans le mois de février dernier.
Quatrevingts soldats espagnols de la garnison avaient étó convaincus de corm-
plot dans un proýjet de révolte. Ils furent tous condamn's à être fusillés.
Le cinq, quarante et un subirent Jeur sort. On les fit défiler avec les fers
aux mains, devant la garnison assemblce ; p'uis après leur avoir ôté les me-
nottes on leur lia les bras derrière le dos, et on les fit mettre à genoux sur un
seul rang.devant le régiment dont ils faisaient partie,le dos tourné à leurs ex-
écuteurs. A un signal donné, lorsque lPaumônier eut déclaré que son mi-
nistère était terminé, on commanda une décharge générale du régiment
tous tonbèrent,mais tous n'étaient pas morts ; on entendait des cris de dou-
leur et des-rales d'une aifreuse agonie. On fit alors le coinmandement do
charger et de tirer à volonté, jusqu'à ce que tout fut fini. C'était un spec-
tacle hideux. Le onze ceux qui restaient subirent la même peine. L'officier-
qui était à la tête, du complot eut d'abord le poing coupé et ensuite il fut é-
Iranglé.

Depuis quelque tems une foule <le demandes sont faites PàAsile de la
Providence pour l'admission (le pauvres infirmes ou , de pauvres femmes
agées de toutes les parties du diocèse. Plusieurs de ces infortunécs
sont venues ·elles-nièmes avec:caucoup le peine et de fatigue solliciter uno-
place dans cette maison, envoyées, diraient-elles, avec l'assurance qu'on
leur donnerait un refuge. N.ous croyons donc urgent de prévenir que cet
Asile est destiné spécialement aux pauvres de la ville, -cequi est grande-
ment raisonnable et juste, puisque ce sont les aumônes de la ville qui
l'ont élevé. Encore est-il loin de pouvoir suffire aux besoins et aux
demandes de cette localité ; car il n'y a que trente lits (le fondés. Et nous
serions élonnés que ces trente pauvres seulement pussent être soutenus, si
nous ne connaissions le miracle perpétuel qu'opére la charité en faveur de
cet utile établissement. Si par la suite les dons faits à l'Asile de la Pro-
vidence deviennent plus considérables, si ses ressources régulièrcea
deviennent plus abondantes, ou si les demandes des pauvres de la
ville sont diminuées.on pourra secourir d'autres pauvres et d'autr's infirmes ;
car.c'est le but de l'établissement de venir au secours (les pauvres, et il n'y
a ici d'autres spéculation et d'autre souci (lue d'en secourir le plus grand
nombre possible. Mais il est aisé de comprendre que dans les circonstances.
actuelles, un établissement qui commence ne puisse surnre à tous les besoins,
Ainsi nous nous permettons de prier MM. les curés d'informer les pauvres
de leurs paroisses qui se disposeraient à faire de nouvelles demandes àPlAsilo
le la Providence, de les en détourner, afin de l'.ur épargner des drnarche.s
et un voyage tnalhieureusement inutiles.

La St. Jean Baptiste doit étre célébrée avec unegrande pompe. Québec
d'après les résolutions de l'assemblée, elle aura une magnificetnce inaccoutu-
mée. Honneur à cette ville dans laquelle les senimens nationaux ont tant do
puissance et de vie ! Sans faire injure à Montrenl nous croyons pouvoir lui
souhaiter la même union, le même zèle et la même activité généreuse pour
l'organisation de cette fête religieuse et patriotique. Nous donnons plus bas
l'extrait de 'Jurore de Samedi qui rapporte les procédés de l'assemble de
Montréal. Nous espérons que chaque citoyen s'empressera de concourir à
rendre imposante et solennelle la célébration de cette fête nationale.

On vient de recevoir à l'évêché des nouvelles <le la Colombie. On écrit
(le Vancouver, principal établissementde la compagnie, que MM. Langlois
et Bolduc sont arrivés à Sr. Paul du Wallamette le 17 sept. dernier, en
bonne santé et pleins de zèle et de courage. M. Langlois devait rester à la
mission du Wallamette pour la desserte des 70 familles qui la composent et
M. Bolduc à la mission du Cawlitz où se trouvent diz ou douze familles. M.
Blanchet, supérieur de la mission, devait visiter alternativement les divers
postes. M. Demers devait passer l'hiver at milieu des sauvages de la Calé-
donie. Au 24, de septembre il avait déjà baptisé 2SO personnes. Sa posi-
(ion l'oblige à souffrir beaucoup de privations pour- la nourriture et le bien
être en général Sa rósidence est , au fort Alexandre où les sauvages se
proposent de bâtir uie maison de prièree.

Le Woodtorck TclegraJph annonce que dans la chapelle catholique de cetto
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ville des voleurs ont pill ,al tronc,eiilevé!les'vases sacrés renifermantles saintes'
espèces; et qualques autres objets ?une- moiadre- valeur.Gc vol:audacieu' a

soulevé l'étonriement 'et l'ihdignation dans lbs cours de tous les citoyens sans

distinction de croyance;;, car la plus parfaite harmonigrgnait. entre, les ca-
tholiques et les sectes de, diverses dénominations;' Les"rnagistrats ont offert

une rêcompenso.dc:£-2 5 à celui qui mettrait lautorité sur les traces des vo-'

leurs.

Le Courrier des Etuas. Unis fait une appréciation motivée des.circonstances

qui ont amené et accompagné l'occupation des lies Sanwich-par 'Angleterre.

Nous ,nous,.abstenons d'émettre notre opinion-sur, la valcur de ce documenti

nous défiant en ceci de notre jiîgerient'et pensant aussi:que celui'du Courrier

peut Dtre.exagéré. D'après le récit d, Courrier cette prise de. pos-
session aurait été .notivêe,pacr. des intéri très peu avouables: et consommée

avec l'injustice la. plus criante et la plus honteuse. Il-en prend occasion

d'en appeler à la France pour donner réparation à la violation de ce droit des.

gens, et aux Etats-Unis quiîont proclamé nagutre l'indépendance de ces
ilos, et qui par là se.sont engagés à no: laisser personne s'en rendre maîtres.
Si les faits.rapportés parle Courrier sont vrais, nous pensons qu'ils souleve-

ront une réprobation universelle dans la presse française et américaine ; mais
nous ne penisons pas que l'Angleterre s'en inquiète le-moins du monde-: elle

n'a.pas coutume de lâcher sa proie devant.des protestations. Elle aura rai-

son si, comme il faut l'espérer,la conduite<de son représentant-est calomniée.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
cANADA.

Québec 9juin.-Laseconde communion des enfans de la paroisse Notre-
Dame de Québec a eu lieu hier matin à la cathédrale, et Mgr. lévêque
do Sidyîn o a en même temps administré le sacrement de confirmation à 3S
personnes.

Mgr. l'évêque de Montréal est arrivé à Québec mardi, accompagné de
M. Josephý Marcoux, missionnaire du Saut Saint-Louis, et de M. Paré,
chanoine, assistant-secrétaire de Sa Grandeur. -Canadien.

-La fabriquede Saint-Roch vient de faire-l'achat d'un assortiment com-
plet-de-vases d'église, consistant en un ostensoir, un ciboire, un calice, des
burettes et S encensoirs. Tous cesobjets, qui ont coûté 130 et queelques louis,
sont d'argent, à l'exception de l'ostensoir qui n'a d'argent que les.rayons,qui
sont dorés par le procédé galvanique. On petit dire que ce sont de inagnifi-
ques.objets, pour la qualité et:le travail. Journal de Québec.

-La société scoto-celtique (H3igdau:l .Sociedy) du Canada va élever un
monume nt en marbre à la mémoire de feu .'gr. Macdonell, premier évêque
de Kingston, dans l'église p-aroissiale de Sai nt-Raplhaël. La.cérémonie aura
lieu le IS de ce mois, jour de la' fête anniversaire de la société.

Nous regrettons de voir le Coa/elHc, cette sentinelle avancée du catholicis-
me en Canada, qui lutte seul et si avantageusement contre de si nombreux
ndversaires dans sa langue, nous regrettons <le le voir annoncer qu'il va ces-.
ser do paraître à la fin de 'année courante. Le nmanque d'assistance et le
soin d'une congrégation qui s'accroît avec rapidité (celle d'-amilton), joints
au grand âge du vénérable et savant rédacteur, M. le grand-vicaire .Macdo-
nald, qui exerce depuis 47 ans le saint ministère, joints aussi au peu dPexac-
titude de ses abonnés du Haut Canada à payer leurs souscrptions, et au peu
d'appui qu'il reçoit dtu Bas-Canada, le forcent à suspendre ses travnux litté-
raires. Idem.

-La mort du Père Eugéne, île Rumilly, ministre-général des Capucins,
arrivée le 2S niars, a élevé cet Ordre ait plus haut degré. dans lopinion pu-
blique, et déja ou .ne parle dans Rome lu général défuitnt des Capicins
qu'en disant: C'est un saint qui est mort. Il est impossible, en effet, d'ex-
primer les sentimens d'htilitè, de résignation, de piété, d'amour divin,
avec lesquels cet excellent religieux s'avançait vers sa fin. Il sutflira de dire
que, n'ayant jamais perdîu connaissance, il ne s'en servit qute.pouir accompa-
gner on esprit les prières pour les mourans, et d'autres encore qu'il voulut
quionliii répétât à, plusieurs reprises, à l'ett, d'obtenir une bonne mort.
Son- cour, embrasé de l'amtour de son Dieu s'épanchait pnr. des baisers et
des embrassemens chaleureux et ardens sur son crucifix, qu'il ne quitta pas
un instant,; ses paroles n'étaient que des remercîmens potr les bienfaits qu'il
avait reçus, et le ferventes prières pour demander la grâce. dtnn heureux
passage en l'autre monde. Sa mort a été tranquille comme celled'uîne per-
sonne qui est surprise par un doux sommeil. Son visage:est devenu,beau et
rayinnant.; son corps, durant les trois jours qu'il est resté sur terre, n'a don-
né ancun signe de corruption,ce qui,rapproch des.signes prêcêdcns,a frappé
d'étonnement. Le peuple accourut .en foule dans l'église, et-chacun vou-
lait à l'envi lui blaier la main, et obtenir quelque objet qui lui.cût apparte-
nu. Le souverain Pontife a bien voulu perietire.qu'il ne fûtpas enseveli
dans le cimetière commun des.religicux,,.mais bienîdans l'église,,dt côté de
l'Evangle, dans la chapelle de la Trinité de la très-sainte-Vierge. .

-Un vifintèrêt s'attache toujours à la chapelle où M. Alphonse. Ratis-

liohne a eu!cettevision rnirniulèuse, à la suite dé Ialùelle, d'isràélitè 4util
étaitn il est devenu catlioligbe.' C'est -n ;pieux pélerinage de plrs'à fai¡.
dans la ville sainie.On va prier à l'églisede Saint-:ndré delle Fralkàfetadiiýii
rer 'un-beau tableau que M Ratiîbonne a donné.: il reprêieite PIinaci.-
lée Conception, et la main;bienfaisante qui lui a móritré le'chemin:de la vu-
rité. Depuis peu,,ori a placé à-droite et- âgauché'db l'autél deux p hiques de
'rharbre,su r lesquelles on lit en italien et en fran'çais l'inscriptionsuivanté :

Le 20 janvier 1S42, Alphonse Ratisbonne na'à' S'irasbourg, vir icijîif
obstiné ; la sainte- 'Vierge lui îpparut- telle'que tu la vois tnbé uif, ilke
releva*chrétien. Etranger, emporte chiez toile précieux souvenir déèla mi-
séricorde de Dieu-et de la puissance'de-la _Vierge

FRANcE.
-Le 30 avril, le Roi des' Français, en présence deM. le niarécàl pré-

sident du conseil, et de®M. le maréclia Gérard; graind-chandélier de la Lé'
gion-d'Honneur; a remis de ses mains les insignes de grand-croix de l'a Lé-
gion-d'Hônneur, à S:' E-. le' cardinal de La Tour-d,'AuvérgéL,,. évéque d'Ar-
ras.

-MademoiselleAndreson, i )anoise, âgée-de 30 'ans; assistait,' ie 22 mia
dernier, dans l'église de Darnery, à labjuration que madernoiselle Charlotie
Brown, de-Calcutta, y faisait- publiqu'ement des-erreurs de Calvin. Le 20.
avril'1S43;elle y-a abjuré, à son'tour, les erreurs de"Ituther.. Après avoir
reçu le baptême-sous condition, ell- s'est approchée avec une-ferver:angé
lique (le la sainte table,.oû un grand nombre de fidèles l'ont- accompagnée.

-Une retraite a été préchée -à la pieuse réunion des; ouvrièrs quea"les
Fières <les Ecolcs chrétiennes ont-si heureusemen-t 'organisée dans la Cha:
1,elle-Basse de Saint-Sulpice. M. l'abbé Moigno, prêtre-directeur de cette
oeuvre excellente, M. l'abbé de Ravignan, i\'. l'évêque de Nancy, etc., ont
tour à tour évangélisé-l'auditoire. La retraite a été suivie dirianche, le 23
avril, dans l'église, d'une communion générale, qui.a offert' un spectale-
admirable. La messe a-été célébrée par le digne. curé de Saint-Sulpicë,
président de la réunion, et servie par M. l'abbé Moigno. La grande' 'néf
était remplie d'ouvriers, de chefs-.d'atelier, de maîtres de maisons de com-
merce, qui, après s'être réconciliés au tribunal de la pénitence où d'infati-
gables ministres de J.-C. les avaient accueillis pendant huit jours, venament
recevoir le pain des forts. Quel inagnifique triomphe sur le respect humain
Que de conversions oùle doigt. du Dieu de miséricorde est manifesté !,Que
d'hommes, éloignés depuis quarante ans et plus de la- table sainte, se nion-
traient pieux et fervens ! Combien d'autres, témoins du bonheur de leurs
frères, attestaient pas leurs larmes qu'à leur tour ils étaient ébranlés et prêts
à suivre ces beaux exemples de retour à-Dieu! Nous renonçons à peihdre
ce tableau, qui a réjoui les anges du ciel. Le soir,- M-lévêque de Nancy
a donné le salut dans la Chapelle-Basse. M. le curé de 'Saint-Sulpice a
laissé.déborder la joie qui remplissait son cœur dans une affectueuse allocu-
tion. Et qu'on veuille bien remarquer que ce qui s'est passé à Saint-Sul-
pice se passait aussi à Sainte-Margtierite, où s'est établi la première confé-
rence de St.-François-Xavier (ainsi s'appellent ces réunions:) D'autres
conférences existent au Gros-Caillou, à la Madeleine, à Saint-Nicolas-des-
Champs, à Saint-Philipe-du-Roulei à Saint-Roch.

IRLANDE.
-Il existait, il y a douze ans, à Killaghtee. dans le comté de Donegal,

une petite chapelle qui pouvait contenir 200 personnes, et qui, le dimanche.
avait bèaucoup de peine à se remplir. Aujourd hui, sur la mme place,
s'élève une église qui peut recevoir 2,000 personnes,et elle paraît trop petite,
tant la foule y est pressée les'jours où se célèbre le service diviii. C'est là
un des nombreux indices du proprès que, dans ces dernièresannées, la foi
catholique a fait en Irlande.

-Un propriétaire d'Annamadale vient de donner aux catholiques de cette
paroisse un.superbe terrain, dont ils avaient besoin pour bâtir une église.

A LLEMA GNE.
-Mgr. Laurent, évêque de Cherson èse, et vicaire apostolique du Luxcm-

bourg, vient d'adresser à son clergé et à ses fidéles un mandement très re-
marquable sur l'ouvre do la propagation de la foi. Il y plaide cette sainte
cause avec autant de talent que d'ériergie. En montrant à ses diocésains
ics efforts de la propagande protestante pour multiplier les erreurs de l'héré-
sic, le jeune pontife s'écrie : -

" Quoique les diverses associations hérétiques consacrent des sommes
immenses à étehdre les germes de l'erreur, malgré ]'appui formidable qu'elles,
trouvent chez les princes et les-gouvernans (car, de tout tems. l'erreur a su
flatter le pouvoir séculier),'malgré tant de missions- établies à-grands' frais,
cette ouvre de ténèbres est frappée de stérilité !.... Elle peut montrer com-
bien de missionnaires- elle paye, combien de bibles protestantes elle fait dis-
tribuer, combien de-millions elle fait répandre: mais elle n'ose dire·combien
diames elle a gagnées à l'erreur! Et cela se comprend facilement: il n'y a
que l'épouse. de Jésus-Christ, pure de toute tache et de toute ride, qui puisse
engendrer de nouvenix crufans, dlo nouveaux serviteurs à l'Efernel. Il n'y a
que les sarmens attachés àla racine de la vigne quipuissent porter des fruits,
tout ce qui est'séparè·et coupé doit-nécessairement se flétrir et sécher."

Ces belles paroles, nous en avons.lPespoir, trouveront de l'écho'dans les
coeurs.luxerbourgeois.

ToNG-XING.
Persécuiion de Tong-King.-Les craintes que Fuon avait pour le sort de

la religion dans le Tîng-King. occidental sont vérifiées par-les événemens.
La rersêcution se rallume avec fureur dans cette contrée. Voici ce qu'on
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écrit, sous la.date du 30juillet 1S42, le vicaire apostolique, Mgr. Retord,
évêque d'Acanthe, dont la lettre a été insérée dans le dernier numéro des
JAnnales de la Propagtionb de la Fo.

.... " Depuis mn dernière lettre, le fait le plus important de notre chrétienté
est le martyr de Pierre Xhanh, prêtre tonquinois, qui a été mis à mort le 12

juille't 1S42. Cet acte du nouveau roi fait enfin connaître ses dispositions à
notre égard. Un autre confesseur, le clerc Putl, est iairtenant à la chnine
et dans les cachots de la capitale du Tong-King. Sa sentence n'est pas en-
core rendne ; mais, une fois prononcée, elle ne manquera pasd'ètre confirmée
par le prince ; car le généreux athlète a confessé sa foi avec.tant de clarté
et de courage, qu'il est comme impossible qu'on le laisse vivre.

e Il parait que l'a persécution va recommencer avec plus de.force que ja-
mais. Déjà on dit que sa majesté cochinchinoise a envoyé dans tout-son
royaume un décret pour faire rechercher les Européens.

" Je n'aperçois sur Phorizon de l'avenir que des orages at moins aussi forts
que les précédens, et je crois surtout qu'à la fin de- cEtte année la. terre nn-
namite va être rougie par une grande effusion de sang chrétien. Priez Dieu
pour nous ! Le tyran Thieu-Tri passera comme son père, et- la religion sub-

-sistera après sa mort.
"Pour mon compte, je tàche de créer à notre Eglise de nouveaux apôtres

et de plus nombreux appuis pour le jour. peu éloigné de l'épreuve ; depuis
mon retour nu Tong-fi'g,j'ai déjà consacré deux évêques et ordonné onze
prètres ; mon coadjutenr a aussi promu deux indigènes au sacerdoce.

' Nous n'avons maintenant qu'un seul prêtre de moins qu'avant la per é-
cution,: à mesure qu'on abat de-s têtes, d'a.utres s'élèvent pour émousser le
fer des bourreaux."

-Nous voyons par le Cafholic Herald du ler. juinL ue lévêque de la
Notfielle-Odléans devait célébrer la messe et l'évêque de Vincennes oflicier
aux vêpres dans la cathédrale de Philadelphie dimanche dernier, jour de la
Pentecôte, et l'évêque de Nashville devait célébrer la meszc et le coadjuteur
de Sait-Louis pri.cher le même jour dans l'église de Sainte-Marie. Le jour
de 'Azcension, l'administrateur du Détroit célèbra la messe et. lévêque de
New-York -prêcha dans la cathédrale. Outre 'évêque du diocèse, les évê-
ques de la Nouvelle-Orléans et de Vincennes, et le coadjuteur de Saint-
Louis, étpient aussi dans le sanctuaire. Le lendemtin vendredi, fête de
Saint-Philippe de·Néri, le coadjuteur de Saint-Louis administra la confirma-
tion à 1S3 personnes dans léglise de Saint-Philippe. Le dimanche suivant,
l'évêue de Nashville précha pendant le messe, à l'église de Saint-Joseph,
un sermon de charité en laveu? des deux asyles des orphelins, et le coadju-
teur de Saint-Louis:préêha le soir-dans la même église. Le vicnije-aposto-
lique du-Texas était dans le sanctuaire avec l'évêque du, diocèse.

Le mardi de la semaine derniére, l'évèque de Cincinnati a passé par Phti-
ladelphie, se rendantà Boston où il a du s'embarquer pour l'Europe sur le
paquebot du ler. juin, il étaitaccompagné dtt révérend F. Hiammer.Cnad.

.Mouvenenl religieux dans la Louisiane.--Les détails qui nous parvien-
néat dle plusieurs points du diocèse nous montrent dans les diff'érentes pa-
roisses l'action de ce mouvement religieux que nous avons déjà fuit remar-
quer plusieurs fois, et qui est si seneible à la Nouvelle-Orléans. Dans la
paroisse de Thibeaudeauviile le nombre des catholiques pratiquanta a ttg-
mienté d'un maniére bien consolante et bien faite pour encourager les dignes
ecclésiastiques qui desservent cette paroisse. Il y a deux ans le nombre
des communions pascales à Thibeandeauville et clans les mi-ssions qui en dé-
peradent, ne s'était élevé qu'à quatre cents. L'année dernière il v en a en
plus de sept cents. C-tte année déjà plus du huits cents personnes dans la
seule paroisse de Thiibeaudeautville ont rempli le devoir de la communion
pascale. Dans les missions le nombre des communiants s'est élevé a envi-
ron sept cents ; ce qui porte le nombre des communions pascales à plus de
quinze cents, sur lesquelles plts d:un tiers d'hommes. Et comme le temps
accordé pour les Pàques n'est pas encore expiré, et que plusieurs quartiers
n'ont pas pu être encore suflisamment. visités, il est hors de doute que le
nombre total des communions pascales ne sera guères moins de dix huit
cents.

Ces heureux résultats.sont dûs aux etiorts de M. de St-Aubin, curé de
cette paroisseet de son zelé et infatiagable vicaire,- Al. Ménard, qui a su se
concilier au plus haut degré.l'estime et la confiance générales.

La vaste étendue de pays parcourue par ces Messieurs renferme, entre la
paroisse de Tlibeaudeauîville.quatorze ou quinze stations, éloignées les unes
des attres, et séparées par des.bayons et des cyprières.

Les protestats nt'épargnent rien pour entraver les progrès du catholicisme,
mais leurs eflirts en attirant l'attention sur les prêtres catholiques, ne fautt
que toîurer au bien de-la religion. Propagamcur Calholi9 ue.

NOUVELLES POLITIQUES.,
c AxAIA.

Sociëlé de la Si. Jean Buzplisle.-Enfin, le 9, grâce aux soins et peines
que se sont.donnés quelques-uns (le rios concitoyens, entre lesquels nous de-
vons distinguer M. L. Duvetnay. le fonîdateur.le l'ancienne association, on
Spul dans une asemblée d'un bon-nombre de citoyens réunis lin Marchó
Ste. Anne, organiser la Société de St. Jean-Baptiste dont on a nommé le
vénérable D J3. Viger.le présidlent après une courte, chaleureuse et patrio-
tiquc, a!locution de ce pérc du peuple canadien. Ceux qui désireront se

faire inscrire parmi les associés do cette tssociation si patriotique dvro6n
sans tarder donner. leurs noms aux différens Secr-taires de leurs sections
respectives. A la veille de mettre sous presse, nous n'avons que le tems die
féliciter nos concitoyens de Montrénl sur le bon esprit qui les a portés h res-
susciter une société qui est destinée à faire tant de bien parmi nous. Son
but est tout de bientfesinc nationle; mais il réalise à la rois les plus chères
pensées de notre cSur, celles que nous avons tant dle fois exprimées dans
PlArore ntu milieu des veux que nous fesions de voir rétablir cetie Société
de St. Jean-Baptiste dont l'enseigne va s'élever une fois de plus nu-tlessus
de l'autel et dut foyer Canadien. Juror.

Le C/arlevoix.-Ce joli bateau à vapetur qui tient à lui seul la véritable
opposition puisqu'il va à 5s. de raliais et qui pettt lui aussi soutenir la con-
ctrrence pour la rapidité avec plusieurs des meilleurs vaisseaux de la gran-
de ligne, doit. nous espérons,. recevoir sa bonne part dut patronage public,
Nous avons pris la peine daller voir les acconimodemens qu'il offre. et pou,
vons dire que les altétntions qu'il n subies le rendent une (les améliorations
remarquables dans la na.vigntion. régulière sur le St. Laurent. Ses cabines
sont proprement entretenut"es et fort éclairées, et- de nos amis passagers à bord
nous ont parlé le plus favaroblement dut monde, de la table et dle la règle ; ils
n'ont eu qu'à se féliciter de In cliirqu'on v fait et des rminières du comiman-
*tant et de tous ceux qui en ont la direction. Les estomacs caholiques y
sont à leur aise los jours maigres et les messieurs du Clergé sont sûrs de n'v
être pas insultés.. D'ailleurs le propriétaire M. John Ryan, est un ami des
Canadiens et un libéral, nous espérons que tous ces titres vaudront ce que
de droit auprès dle nos compatriotes.. Idem.

Canal de Beau/terrnais.-Nous regrettons d'avoir h annoncer que, malgré
toute la vigilance des nitorités, des scènes semblables à celles qui se sont-
pas.ées à Lachine,.Phuiver der.nier, ce préparent.au canal de Beauharnais,.
où 2o trouvent maintenatt'environ 2500 iormmies réunis. Une révolte gé-
nérale vient d'avoir lieu et les'hommes refusent obstinément de travailler,
ils demandent une augmentation de salaires. Cependant ils se sont volon-
tairement en2agns,à un prix fixe. qui, nous assttre-t-on, leur r ;ti régu.lire-
tuent payé.. Il faut ajouter auiss- qu'environ les deux tiers désiraient conti-
nuer leur. ouvrage, mais ils furent forcés de lbandonner par suite des me-
naces proférées contre eux par les mutins, qui sont-ariné. et qui paraissaient-
déterminés à tirer sur le premier qui aurait mis la main. à l'ouvre..

La direction des travaux, pour éviter quelques scènes sanighintes, vient de
suspendre l'ouvrage pour in moIs. Il- n'y a à Benuharnais que 50ýhomme-i
de troupes et les travalileurs sont, comme nous venons de le dire, au nombre
de 2500 ; ainsi il- est facile de présumer que ces individus dénués de moy-
ens de subsistance se livreront au' brigandLage éhez ces paisibles lhitunts,.
comme cela s'est pratiqué déjà.

P.-S.--Depîuis que ce qui précède iïst écrit, nous nous sommes procurés
quelques no'uveatix renseignenens sur les causes de la mutinerie ait canal-
de Beauharnais. Ces travaux publics sont- ordinairement, et- malheureuse-
ment, lonnès à des entrepreneurs qui spéculent, et- sur l'argent du gouvene-
ment, et sur les sueurs iti peuple. Ce système ie jobcrs est- vicieux. Il
parait que le,; travailleurs (lu canal (le Beauharonis Sont surchargés d'ouvrnge
et qu'ils ne sont pas suifiisamtTtert payés. i\hoereuiement pour eux, ils
avaient accédè aux conditions des contracteurs, ils se trouvent lit.s. Mais
on dit qu'ils ne pouvaient plus y tenir. On les forçait (le travailler depuis
4 heures du matin jusquà 7 et S heures dit soir, ne leur accordant qtu'umne
demi-heure pour leurs repas. On assure que les chevaux n&nes sticcom-
baient.à cette tâche, qui par conséquent doit être at-dessus deslforces humi-
ries. On-ajoute qu'il est question de l'adoption d'autres mesures pour faire
continuer prrochainement ces travaitx. AJineive du S Juin.

Depuis que ces lignes sont écrites les troubles ront allés cri augmentant.
D'après le .iorning Courrier plun-ieurs magasins avaient déjà été pillés,
Un renfort de troupes est parti samedi dernier pour maintenir l'ordre parmi
les travailleurs. Cette mul:itude d'hommes réunis dans ce lieu, avant un
caractère si difficile à vaincre et à réduire, donnent (le sérieuses inquiétudes

à Padministration. Mais si Finjustice les pousse à la sédition nous ne vov-

ons pas pourqpoi'on ne prendraient pas des muesturas contre leurs chefs plutôt

que contre eux.
Destiiution.-P. B. Duimouilin, écuyer, conseiller de la Reine et commis-

saire des bauqueroutes pux Trois-Pivières, a été démis de ses deux places.
Une lettre particulière nos npîirentd qu'avant-hier matin, à l'otvei tutre de la
cour aux Trois-Rivières, M. D)unoulin a lui-même annoncé qu'il avtit plu
à Sa Majesté de le remercier. Caenutmen.

AN<r.TErRRF.
-Savez-vous à quel signe Oni recoitrunit aujourd'hui qu'un homme est at-

toinît de folie. et qu'on doit lui aire gràce de tous les-terimes qu'il peut com-
motire ? C'est quand les Jésuites lui -lpparnissent luhituellenent dans 'ses
rêves et lui donnent le cauchemar. Voiln le cas heureux où se trouve l'as-
sassin de M. Drumnond, secrétnire de sir Robert Peel. Les rmédecins et le
barreau ayant été appelés à examiner son état mental, tu 'nît rien trouvé
île plu: fort et de plus juistificatif à faire valoir en sa favetur, que le dire qu'il
était -tijet depitisqtel que temps à des iallIuî ci nations produites chtez lui.par
P'olsessionl des Jésuites. Il ne pouvait faire titi pas sans les rencontrer et
émlbuscade à-chaque coin de rue et à la porte. de sa çhambre pour lui fti:
un mautais parli. -
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Tousles hurtres traits de démence qu'or a cités de lui dans 'in'struction
de son procès n'ont p'aru rien en comparaison .de celui-ci. Son avocat en
a tiré un parti- merveilleux pour établir-qu'un homme pogsdé comme' Mc-
Naughten d'une monomanie nussi prononcée contre le no'm de Jésuites, était
tout ce qu'il y avait air monde de plus incurable et de plus.dgne de pitié, et
qu'on ne pouvait pas raisonnable.ment lui en vouloir de chercher à tuer ses
fantômes. (-)

On connait des pays où ce serait aussi une bonne excuse à faire valoir 'que
d'atllégior comne l'avocat de Me Naughiten, qu'en attcntant à la vie d'un
homme 'on avait cru que c'était un désuiîe. Cela formerait une circons-
tance atténuante qui serait certainernernt prise en considération. Mais na.J
henretéentent pour l'honneur de ces pays-là, ce ne. serait point sur la folie
qu'un pareil crime serait rejeté ; et c'ést là ce qu'il y a de plus triste dans l'é-
tat mental d'une société.

-Un journal anglais annonce une découverte importante qui, si elle est
vraie, fera sensationdans le monde littérnire. Un ancien ami de lorl Byron,
demeurant à Génes, était resté dépositaire des papieps du poëte. au moment
de son dernier voyage en Grce, où l'on sait qu'il est mort. Parmi ces pa-
p!ers se trounverait la fin de Don Juan, c'est-à-dire les huit derniers chants du
ponme queo lord Byron avait conçu 'en vingt-quatre chîants, dont il n'avait
lirrb gite tes. seize premiers à :on éditeur.

FRAN cE,
-Nous lis-ons dans la Presse du 14 mai
"On active, dans tous nos porte de mer, la construction et la mise à leafu

de paquebots à vapeur, tout fait espérer qu'on sera en mesure d'organiser
lq service de la correspondance avec les contrées intertropicales, aussitôt que
le Gomer sera de retour. La frégate à vapeur .Ungellcn, de 450 chevaux,
eet terminée à Brus(, où elle sera.mise à l'eau Te 15 du mois du courant.

" La compagnie de Londres, effrayée des nombreux naufrages de ses fré-
gates à vapeurvient de décider qu'à l'avenir les commandans des bàtimensse-
raient soumis aux examens les plus sévères sur la Ibéorie aussi bien que sur
la pratique on exigera d'eux, surtout, quî'i!.i aient des conn.aissances, en ce
qui concerna la navigation des côtes,strtous le§.points où touchent les navires.
Cette mesure aura un effit rétroactif; elle sera appliquée, par conséquent,
non seulement aux commandans q.ui seraient à l'avenir engagés au service
de la compagnie,. mais encore, dés leur retour, t ceux qui sont en nier."

-Le 5 niai, anniversaire de la mort de Napoléon, deux guérites bien
confectionnées, bien bronzées et strmanlées de deux boules dorées, ont été
déposées, par des porteurs inconnus, près de la colonne Vendône.. On
attribue ce. cadeau singulier- à un des généraux de lempereur qui aura voulu
ainsi remplacer la mesquine guérite conservée par Pautorité militaire au bas
du monument élevé à Il gloire de nos sbldats avec le bronze des d:anons en-
nemis.

-Parmi les discouir adressés au roi, à l'occasion de sa frte, nous cite-
rols ceux de Mgr. le nonce apostolique, au nom du corps dililomiatique et
de Mgr. , l'archeveqtîe <le Paris.

Discours de ilgr. le nonce apostolique, au nom du corps diplomatique.
"«SinE,

" Si les semimens et les veux du corps diplomatique et des souverains
qu'il a l'honneur de représenter n'etaienît pas déjà parfaitenient connus de
Votre Majesté, élevé sans mérite à l'éminente dignité qui me donne la haute
moission de les lui manifester dans cet anniversaire solonnel, je désespére-
rat de 11 pouvoir rempli: dignement.

" Ces sentiniens et ces voiux,S:re, sont et seront toujours les mumes.
" Que le bonheur de Voire ilajesté et de votre nrguîste épouse, de toute

votre roy2le famille, soit d'une longue durée et d'une perfection complète!
Le mariage do la princesse votre fille, ret événement prospère, arrivé

à propos pour augmenter la joie de votre flte, est uin présage qui console.
" Que Votre Majesté soit heureuse, et comme père, et cumine roi
" C'est 'a Pordre et à la paix, auxquels Voire MItajesté, d'accord avec les

autres souverains, a coopéré avec tait d'efforts et de succès, que se raitache
le bien-étre si désirable et si désiré de lia France et du monde.

" Dicu laignera en accorder le maintien. Comnme'dans sa puissance, dans
sa sagesse, dans sa justice, Dieu est encore infini dans sa miséricorde.

" Le corps diplomatique prie Votre MaNjesté d'acréer, avec ces sentimens
et ces voeux, ses félicitations respectueuses."

Le roi n répondu:
" Il rrî'est fort agrénble de recevoir, par votre organe, à l'occasion de ia

" flte, l'expressi(n des semimens.et des va"x que vous m nom du
" corps diplomatique et des soiuverains qu'il représente auprès de moi. T'cs-

p père avec voüs que le ciel continuera à répandre. ses bénédictions sur In
" Fra rnce. L'afflermissement du repos doit elle jouit calnie <le plus en plus
" les passions lont l'el'ervescence nurait pu le troub!er, et ii euinfiatice si

heureusement croissante dans la dulîrée de la paix diuîronde et dans lPac-
" co-d Le tots les gouvernements pnurîen assurer le maintien, facilite le suc-
"ré le nos elToris et ajoute d'année ci nnée de nouveaux progrès li

prospérité des nations.

(*) Mais cette doctrine là est ties plris diangeicsetour la vie des citoyens du Canadsi
it 'y n tant dejo'ur-naux et d révérendà qui sont aucints <te cette nouieiuinie, qi'iti
pourraient out se periettre avc cette excuse là. Nous conisentous volontiers4 à les
plaindre pour leur, triste matadic, linis nous nî'eri excuscrous jiamais les consdquences, si
ell sont de cotte nature.Qi'ils pr nînent. done nui plus vite de l'helltbore;peut-étrc qu'ils
pinuircnt plus peur de leurs crecque-uiitairies; et nos vies seront cri st\rcté.

Je vous remercie de vos félicitations sur le mariage de ma file. La
i9eine et toute nia famille se joignent à moi pour vous témoiginer comme.

Cnous y sommes çensiles.
Discours de JlTgr. l'A./rchevégue de-Päris.

Sire,
" Qu'il nous soit permis de reporter une partie des vSoux que nous venon3

offrir au roi sur une princesse, objet de sa tendre affiectidn, qui possède tous
le.e sentimens de son auguste mère,' et'reproduit avec tant de fidélité ses
pieux exemaples.

Il sera digne <le son illustre épouse le prince auquel vous avez donné,
Sire,une preuve si éclatante de votre estime en l'adoptant pour l'un de vos fils.

" Nous aimons à voir dans votre royale famille la pratique de ces vertus
modestes qui assurent à toutesles familles iaiticulières un solidebonleur,mais
qui sont plus spécialement bénies de Dieu,lorsqu'elles résistent à toutes les Eé-
ductions de la grandeur.

": Elles ont lé double privilége d'agir avec autant de puissance que de
douceur sur les meurs publiques et de faire remonter: vers le trône des hom-
mages qui le rendent plus fort en le rendant -plus respecté.

Puisse la religion à laquelle vous devez, Sire, cet inestimable -bienfait,
répandre sur la France toutes les autres gràces dont elle est la source ! Puis-
se-t-elle faire pénétrer son esprit de sagesse, sa véritté, se, nobles et p.ures
inspirations dans les lettres, dans les sciences philosophiques., dans Pinstruc-
Lion qui y irépare, et exercer ain.si une influence utile à-leur prdgrès, néces-
saire aux int6rôts les plus sacrés de notre patrie.

" ,Vous nous pardonnerez, Sire, d'associer ces pensées dignes de votre hau-
le intelligente et de voire religieuse'solicitude aux veux que nou.s nous fer-
mons pour vous, aux pri .res par lesquelles l'Eg!ise d.e France appelle sur
Votre Majesté les bénéd.ictions du. uiel.

Le roi ;i répondu:
"l Je suis bien touch les. sentimens que vous niexprim.ez tant en votre

nom qu'en celui du clergé de Paris. Je vous remercie des prières que
vous adressez à Dieu pour qu'il réponde ses bénédictions sur le mariage

"que ma fille vient de contracter. Je fais des voux pour que la religion con-.
tribue de plus en plus à améliorer les hommes, en exerçant sur l'enfance

" comme sur l'àge mur, cette influence salutaire qui les affermit dans la voie
de la piété, de la morale et le la vertu.. Vous savez combien ie me suis

" toujours eWTorcé d'assurer 'à la France là jourissance de ce grand bienfait..
" Mais n'oublions pas les difficultés dont nàus sommes entourés, et im1sonsý

nous pour les aplanir, en leur opposant cet esprit de sagesse et de rriodèra-
tioi qui est le plus sûr moyen, d'en triompher."

-La-Seninelle donne des détails remplis d'intérërêr susr ur fait d'armes
mentionné dans les dernières correspondances d'Afrique:

" Nous a-ons à présenter encore à l'admiration de Parméel dit ce journbf,
un des'traits de courage indiddu.el d.cnt la gue-ro d'Afrique a déjà ofFert tant
de be:ux exemples.

Le 21 mars,.la colonne du. général Gentil, qui, depuis plusieurs jours,
bivouiaqurait sur lu rive droite du chélif, fit une marche de nuit dans "les
mi on i ngies occupées par les Blen-y-Zarodin. E.l.e arriva de grand matin sUr
un plateau où se trouvaieent plusieurs habitations, construites en pierres, et
dominées par un marabnut à double enceinte et entouré de murnilles créne-
lées. La première habitation n'opposa que fort peu de résistance, parce que_
ce n'était pas là le poi.nt central des furces de l'ennemi, mais à quarante pas
plus loin était le marabout, forteresse renferniant environ 1,200 Arabes,
hommes et femmes, armés de fusils, de pistolets, depierres, et qui paraissaient
résols' à défendre à outrance leur marabout,

Le 32e de' ligne formait, ce jour là, l'avant-garde. Le colonel Cavnignac
envoya deux- comprignies de grenadiers pour commencer l'attaque. Bientôt
la fusillade s'engage, niais celle des Arabes, qui tiraient à couvert de
nos balles, étant seule meurtrière, le général Gentil ordonne d'erile-
ver le marabout d'assaüt. Le capit:aine Hardouin, commandant la pre-
mière compagnie le grenadiers, donne aussitôt 1 élan à ses soldats, en
'él~ançant à leur tête le sabre à la main. Arriv le premier au pied du mara-

bout, il se fait aider pour gravir L& muraille, et saute dlans l'enceinte suivi de
son sergent-major, le brave Andrieux, et de quelques grenadiers, qui, touF,
sont tués ou blessés grièvement à ses côtés.Les balles connaissaient»le capi-
tmine Hardouin : elles le respectérent. -Il en reçut trois dans son manteau,
sans Ôtre atteint.

"Antimés par l'exemple de leur digne chef, les grenadiers, qui étaient res-
tés au pied du marabout, croisent leurs fusils avec ceuxdes Arabes, par les.
ouvertures des crnaux, et franchissentle mur qui les séparait de l'ennemi.
En- moins de vingt mint <es, ce poste est emporté. Deux cents Arabes ués
dans le mirabourb sept tit huit cents prisonniers et 5,000 tétes de béêil tom--
bées dans nos mains, tels sont les résultats de cette brillante afaire, qui se-
rait digne le figurer parmi lés plus belles actions d'éclat qui iîllustèrernt les
grands jours de la République et de lEmpîire.

c On nous assure que le général Gentil s'estempressé de prop-oserlPintrè,
piile capitaine pour la croix des braves."

.ocAxC.

. MnTAr~l~XTss.-M. la capitaine 13ruat, gouverneur des possessions
françaises dans P'Qeeanie, est parti de Tnulon le 4, à bord de 'la frégate P' U-
ranie, avec 160 passagers et 547 hommes d'équipage : avant lui, plusieurs
bâtimens de transport ont quitté nos ports pour se rendre aux îles Marquises,
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Le stge du gouvernemeut sera établi dans-une de ce ceIss; c'es.t là qu'en on y trouve.des princes, des Iarquis, des comtes,des duchesses ; rnaisj-
moins d nois, les peupladeS sauvages des îles klarquise verront, avec deur des bagnes y dInnine, et il paraît quoc. parfum ne,. éplaît pas dans
étonnement, se dresser soui<leurs yeux, et comme pur enchantement,.lhôtel les s dufnubourg Sai t-Gcrmain. .'est la.seulý excus.e.que puieso aI-
du gouverneur, grande et élegante maison en. bois exécutée à Paris, sur les léguer le journal de M. Guizot.
dessins de M. Poncet, entrepreneur de la liste civile. Cet hôtel,, construit ." Nous dirons, a ropos de ' Uniers,.que le numéro.quenous avons cité,
rue de la Tour-d'Auvcrgne, 19, va étre démonié dans quelques jours, et sera renfenne:un feuilheton littéraire plein.de goût et,de raison ; il fautt étre juste
embärqué~immédiatement sur un bâtiment de iétat. envers tout le imonde, sur tout envers ses adversaires habituels. La littérature.,

La délit•at'esse de certaines parties du travail, lajustement des panneauxli et est.un.terrain.neutre oû. lon peut vivre en bQnne intelligence et défendreles
des plafonds en bois des appartemens de cc hôtel rappellent la, belleextcu- mêmes principes " Canadien.
lion de la galerie de Henri IU, au châtealu de.Fontaine.bleau; Les .lyst-res de Paris.-Le livre bizarre de M. Eugène Sue oû l'esprit,

Voici enqels ternies le .iVTessger, journal d.1iniistère, répon&d., la.nou- le goût, la grâce, quelquefois les sublimités d.la vertu et de la religir., sont..
velle publiëe par le Sun du massacre.du gouverneur. français. des îles Mar- jetés péle-mélb dans un tourbilln.des plus salepaissions sorties ile tous les
quises cloaques, iaaginables,lo livre.de M. E. Sue, dont les.pages tir à tour.si bril-.

à Quellques journaus répètent ce matin un afrticle !tu journal anglei.le Sun, lantes et si nauséabondes sont dévorées de tant de gens d'esprit, vientde
d'apròi lequel plusieurs officiers français auraient été victimes aux. îles Mar- suciter.cei Franc une rritique chaete et sévère. d'tin.: Philosophe. chrétien
quises d'une nouvelle enbûclie. Le gouverneient 'a. reçu aucun.avis qui qui refoule à lui seul, dans le calme de sa pens.ée, le torrent, de. fausses.dd-.
puisse donner le rmoindre fondement à un pareil bruit ; les lettres, de1ll. le lices que les d,)ires dîimagination <le 11. E. Sie.inspire au mauvais goût.du
cntre-amiral Dupetit-Thouiars., écrites de Lima le 11 janvier dernier, ne font siècle. Nousn'avons pas l'ambition de singer le m Iais franche-

icune.mention .de cet ément nous regardonscette lipirature nouvelle qui nous inonde' comme. lin
--L-e, gouvernement a reçu, des dé,p chîes du contre-amiral comniarîdant débordement d'itnaginations ardentes et dléglées qui, tie révèlent rienque

les établisernentsfrançais dans l'Océanie :,elles.sont datées le Lima du. 10 ies goûts blâsés et utte épouvantable dépravation de mours. Si une fois
janvier et donnent des nouvelles des îles Marquises des21, 27 septembre et. nous pouvions nous convaincre que le christianisme et la morale publique
30-octobre. Elles démentent comnuplétement.les nouvelles afiligentes pub- sont des dogmes fabuleux, alors cette immense production de cs romantisme
liées par quelques journaux anglais. Iln'estpasvrai qu'aucun conflit aiten de nouveau goût dont on raffole tant aujourd'hui, nous trouverions notre
lieu depuis celui du. 1S septembre à Vaïtahu,.jusqu 'u départ. des dernières bonheur à en faire notre patuîre aussi, mais le vague dans lequel il laisse le.
lettres reçues de cet archipel. Tout y était tranquille et fainit présager que cour et la pensée après les avoir bercés de rnille rêves tous plus attah-lians
la paix avec les naturels ne serait plus:lroublée. Espérance. les uns que les autres, le- vide et le découragement qu'il produit souvent dans

l'âme qu'il a séduite, et cette-je ne sais quelle teinture de désespoir qu'il ré-
MYSTÈRES DE PARi.-Depuis que le roman, banni de la librairie pand après lui dans tous nos- objets d'attente, voilà ce qui nous range du

qu'il ruinait, s'est réfugé dans la presse périodique sous le nom de feuilleton, côté de Dangla. d1urore,
nulle ouvre de ce genre n'a fait.autant de bruit dans le monde et n'a donné
lieu à des critiques aussi sévères, et à d'aussi vives réclamations au nom du
bon goût et de la rmorale quie,.les Nlystlires de Paris, ce roman interminable Essat. graammical suivant lcs -principes de 1./bbé Girard.-Tel est le
de M.Eugène Sue, qui paraît dans le Journal des Débots,dont les rédacteurs. titre.d'uo nouveau petit ouvrage élémentaire. de M. A. Berthelot, Avocat
ont des rapports avec la cour et l'université. Lesc-attaques dirigées contre. et M. P. P. qui s'occupe depuis longtems d<éducatior. avec une persévé-
ce roman comme immoral et de mauvais goût nc sont pas venues seulement rance qui parle.haut en faveur de son patriotisme. Nous avons déjà ei ne-
deas journaux, tes.que P' Univers et la Ga:-ele de.Prance ;ii en a. meme et casion de rendre compte, lannée dernière. d'un autre ouvrage grammatical
question.à la chambre des députés.- du mémo auteur qui avait travaillé d'après la méthode:de l'abbé Girard, et

On-lit à ce sujet dans P Univers que nous. voudrions voir adopter par toutes les écoles.élémentaiies du pays.
La chambre des députés a examind hier dans ses burraux le. projet de La-le.:ture-de ce petit ouvrage de.première utilité. nous a convaincu que. le

bulget pour 1844. Cet examen a donné lieu à un incident qui mérite système préconisé par un homme.des-lumières <le .. Berthelot convien-
d'tre signale. . . . . drait en effet merveilleusement au pays auquel il est destiné.; malheureuse-

" Dans le 3e bureau, à l'occasion de l'opposition. faite aux frais .djusti~ ment le mérite de ces sortes d'ouvrages n'est pas assez appréci, pas mème
ce, criminelle, qui .vont.toujours croissant, un membre s'est plaint des iendan- assez. connu de·ceux à qui il est dédié. Le système- de l'abbé Girard deces inmorales de certains romans-feuilletons, et notamment de l'avant-analyse consructivssion dns la grammaire-laavýectiitciicréduit tera.plits siiiple expresincai aganar
dernier chapitre Jes .1fystères de Paris. Le bureau a paru accueillir avec une de M. Berthelht a été nis en pratique dans. l'école des Glacis, à Québec, et.
faveur.unanine cet aveu. nous.l'avons vt opérer souls nos yeux ; c'est done notre expérientýe person-

"Un autre membre a ajoute que le danger de ces productions venait sure nelle que nons invoquons pour autoriser nos parolcs. De petits enfans de
tout de.la granlde publicité qpi leur est donnée. M,L les ministres présents dix ans étaient dêjt maîtres de leur langue atu moyen cde cette méthode
ont été inviéLs à donner au moins un avertissement charitable à leurs bons avec laquelle nous leur avons fait analyser nous même ex abrupto les phrasesirmis du ùJouna des Débats.le.pucoais minitres Détatsla , , . les.plus compliquées. Nous entendons répéter des plainites constantes sur

Les mimistres, tout a -acceptant cet avis, ont déclaréule système éducationnel de la campagne, nais qui se douve la peine de le.
auctn moyen d'empêcher ces puiblications rgrulariser de quelque maniére ? Ce n'est pourtant pas faute de systèmes

cc On aurait. pu repondre que les ministres avaient au moins. le moyen de certes, on on a bâti de toutes les façons depuis ces dernières années. Nous

ne.pas donner des primes d'encouragement et des distinctions honorfiques avons dans les mains celui de M. l'abbé Duchaine, celui de M. Mlondelet,
aus journaux et au écrivains dont la publcicrté et les prodetions rument celui du Dr. Meilleur et celui de * M. Berthtelot qui, sous le modeste tître
les moeurs de la société et déshonorent la littérature nationale. . d'Essai Grammulical, donne des titres quon devrait s mpresser d'accueillirLe Constiuhionnel, tu'on n accusera certainement pas de cagoterie, fait dans lintérêt de.la gnération qui pousse. On manque d'écoles primaires
ici cause commune avec l' ntre r .o, dansla campagne, mais l'on. manque plus encore de be.ns maîtres et de bon-

Le fourna des Dbas.[dit-il] ne 'rpond pas un mot aux judicieuses ob-- nes méthodes; il est grandement terris que la Législatures'occupede donner
servations,de.l'Univers surson interminable feuilleton dles ilfyslères de Paris. une bonne loi d'-ducation, car le pays est sous ce rapport clans tine détresse
Il gardeaussi le silence sur l'incident (le la séance du tiroisième bureau. Il désespérante. Les instituteurs sont d'autant phis rares que leur profession
.est.evident qu_ .engager.une discusion, et u s'avoue coupable dim- honorable en elle tnme nedleur offre que l'avilissement de la plus abjecte
moralité. Cela. nous étonpe de la part d'un jorna accoutunné. àdéfendre pauvreté. Que pet-on obtenir avec uni semblable état de chose ? Hélas'!
de mauvaisesatuses C'est,comme. le dit 1' Univers, un .ystre qu'il devrait l'avenir du pays est loin d'être rassurant, nous devons l'avouer. Ourore.
expliquer.,

ep Le Journal des Dé. as ne peut dissimuler le dégoût .qu'ont exposé
aux yeux du public cesodietxtableaux 3 les pères de famille les cachent LE PORTRAIT.
soigneusement.à leturs enfanis. Tout cela est le fruit de cette littérature mau- NOUVELLr.
dite;,lui a été ,trop long-temps enicouragée par le go.uvernement lui-même,.et Quatre volontaires partirent de Marseille le 1er avril 1792, emportant,
qui aimilt àses coryphées. tant de récompenses et de décorations.. Heureu- pour tout bagage, les benédictions de leurs familles, l'cspoir (le revénir colo-
sement, le bon sens national se révolte cor.tre ces turpitudes et revient à.,la nels et quelques écus.
vérité, à la décence et à.la.raison,.seules sources.du beau dans les lettres et On les distribua dans difflérents corps ; et, après avoir fait les campagnes.,
dans les arts." de la Réprubliqte et de Empire, ils s'étaient entièrement pèrduts de vue,

Dans uri autre endroit le Consli/ulionnels'exprime ainsi quanuden 1815, on vit arriver à Mèrseille : d'abord nine figure bazanêe, à
- Le Journal des Dëbals, autrefois.classique exagèré,.aujourd'lhui roman- cheveux giis, habillée d'un vieil uniforme des dragons .impériaux et portant.

tique honteux, cède comne.tant d?autres à l'influence. de cette monstrueuse l'étoile de. la Lègion-d'Honneur ; puis, quelques jours après et successive-
école qui ne cherche des s5urces d'intérêt.que.dans les plus mauvais pen- ment, deux autres personnages de même allure, en uniforme' d'infanterie,
chants du cour humain et dans la peinture des scènes les plus ignobles. Ce l'un avec uae, jambe de bois, le second.avec une grande cicatrice-au visage:
journal ne croit probablement pas que- ses. myidrCs ,oient aussi dangeréux deux, physionomies telles que, les fait la. guerre, bronzées, flétries,:fières:et
que le prétend l Univers. Ce qu'il y'a de-certain c'est qu'ils sont dangereux graves.
potir.le goût et avillissent la,,littérature cnla traînant .dans la.fange.du ruis- , Après avoir inutilement cherché dans la.vill. vc:;tigeu'm parent oud'n
ser'I. . Nous savons bien qu'il y.a dans cesfeuilletons la partie musquée : ami, tous troi. vinrent prendre gîte dans la intme cuberes qui était la: plusa



M LANGES 'RELIGiEUX, SCIENTIFTQUES, POLITIQUES ET'LITTÈÉNIRES. 167

mod:::e u, niarseille ; et là, i!s-se.-recotntirent mutuellement, non pas aux obtenir de lui autri clhse-que des rélrîiés éviv'e' êt den mots sans.suite,
traits fort-altérês de leur visage, mais à leur âge, à leur 'situation commune, au milieu desquels ils crurent comprénIrde 'que'Georges voulait"les mener la
et ensuite à leurs no'is, pour.être trois des Volontaires de 1792. Leurs espé- lendemain à Marseille pour les faire jouir,.à leur tour, d'une surprise-et d'un
rances ne s'étaient pas -absolument réalisées.: aucun d'eux n'était co- bonheur'quclùi-menie venait^d'pro'uvér.
lonel. .. Les braves gens, après s'être inutilement creusé la tète .pour:deviner de-

George -rapportait, avec'sa c oix, des galons da brigadier; Pierre revenait quoi il pouait étre queistion, se'd6ëidí.rent à suivre le consei d leurcamara
-ergent ;et Jérineavait èhang'une de ses jambes contre uneépaulette'de de, et celui-ci l'ur ayant recommaidé de re,étir, comme il.le faisaitluirn,ème,

'lieutenant. le'costume des jours de 'céréronie, cette circonstarnce accrut leur-criosité
-Lorsqu'on'eut:vainenient:attendu pendant-quelques semaines le quatrième au point qu'ils se mirent en route avec un empressement dont on neles eut

camarade, -n'en.recevant aucune* nouvelle, on comprit de reste ce-que :cela pr's crus capables.
voulait dire, et il n'en fut .plus question. On s'occupa d'arranger une vie Le lieutenant sappuyait au bras de Pierre ; et.Georges, encore .ingatmbe,
commune : ,nous l'avons dit: famille eiamis n'étaient quiun souvenir ; les retrouvant'da'ns cette circons1ance tout leTeu de sa jeunesse, les 'devançait
vieux parents, étaet .morts,:et les. amis n'ayant-pas une nature assez vivace pour revenir ensuite à eux les gourmander de leur lenteur. Son vietix visage
pour durer vingt-trois ans d'absence. Nos trois invalides se voyant donc plus était à la rois rayonnant et plein d'importance, comme celui d'un homme qui
ôtrangers dans leur.ville.naaled qu'ils ne l'eussent:été à Moscou où ils au- prépare à d'autres une grandé surprise.
raient au rnoins retrouvé la jambe de Jérôme, leurscompatriotes, alors roya- ' Il conduisit ses compagnons dans' une mai-on la ville doht le mobilier
listes fougueux, les voyaient même d'assez mauvais oil ; et tout espoir n'é- était à vendre par suite d'un décès, et parvenu dans une certaine salle basse
tait pas perdu pour eux de recevoir un jour.ou l'autre quelque coup de cou- qu'il semblait-biekî connaître, il leur dit:
teu provençal. -C'est là.

La récapitulation de leurs ressources donna les résultats suivants : Puis il ndntra un tableau dans un vieux cadre poudrèux, et7frangé'de toi-
Pierre n'avait rien ; Jérôme meitait en commun sa pension d'amptité ; les d'arraignée...

Georges le revenu de sa croix'; plus, soixante francs demeurés au fond des Tous trois se découvrirent.
havre-sacs-! DPbouts, la reine ébahie, l'oeil humide, 'serrés lun contre Pautre, ils se

Ils' firent l'acquisition d'une masure et d'un petit jardin situés à deux por- poussaient dii"oud', 'en s6 disant :
tées de 'fusil de la ville, donnérent soixante -francs comptant sur le -prix, :et -C'est lui!
promirent-de payer le reste:en trois ans sur leurs économies. -Ah ! comme c'est lui!

Ils'fermèront eux-même celles des lézardes de la'cabane-qui auraient of- C'était bien lui en éfl'et: ses ye'u* d'aigle, ses bras croisés.
fert au vent du nord un trop libre passage, mirent quelques bottes de branches Georges allait, venait, s'arrêtait devant le tableau, regardait ses camarade*
épineuses dans les brèches du mur; d'enceinte, et, ainsi'clos et couver ts, fi- 'd'un air triomphant
rent.une installation définitive qui commença leur nouvelle existence. -Je vous l'avais biën dit ! répétait-il.

Pauvre existence ! ils avaient pour vivre.à trois un revenu.avec lequel un, Le viéux lieutenant, brisé par l'émotion, fut contraingtde s'asseoir.; et les
homme de goûts modestes se croirait dans la misère ; aussi ne pourraiton deux, autres ayant pris 'place à ses côtés, ils ouibliérent.dans une ineffable con-
énumérer les p-ivations, les soins nouveaux qu'ils s'imposèrent: templation le lieu où ils se t-ouvaient, leurs blessurer, leurs cheveux

Le jardin dut ses productions potagères à leurs talents hélas peu expéri- gris, toute la pauvre et présente réalité, pour-les merveilles de leur vie loirt-
mentés ; rougissant.dans leur orgueil de vieux soldats, ils -allaient chercher tain-e.
eux-ièmes, pour le foyer commun, les portions de bois qu'on abandonne au Ils se revirent à Austerlitz, en'Egypte, partout avec lui, jeunes et'forts, le
pauvre. sac sur le dos, le fusil sur l'épaule ; puis ils assistèrent. une seconde fois aux

Grâce à ces rigueurs, ils purent, en quelques années, acquitter le prix ile adieux de Fontainebleau,et leurs chagrinsse renouvelèrent alors avec tant -de
leur cabane ; et, ni les uniformes, ni l'épaulette de Jérôme, ni la croix de force, q'ils furent près de s'arracher le reste de leurs cheveux.
Georges ne furent vondus. Ils trouvèrent même le moyen de se procurer • Les'domestiquèà jràpo.sés à'la garde de la maison parl'héritier du défun.J,
trois redingotes bleues assez propres, au moyen desquelles ils faisaient, dans les voyant cloués à cette pace, et.ne.leur trouvant pas une mine .d'acqué-
les grandes occasions, une honorable figure. reuirs, tournèrent d'abord autour d'eux en chercharit locision de les mettre

Vingt-sept années de cette vie trois déterminërent une prodigieuse con- dehors ; mas, lPémotion profonde, le bonheur douloureux de. ces pauvres
sommation de tabac à . fumer et 'd'histoires 'de batailles. On nasure que le vieux soldats cn face du portrait de leur général bien aimé-finirent par etro
chilffre des victimes du canon, pendant les dix années de PEinire, n'est compris et presque partagés par ces valets eux-mémes; et aucun d'eux n'o-
.qu'une misérab!e bagatelle, comparé à ce qu'il y eut de Russes et d'Angtais sa troubler le recue:llement ont ils étaient les témoins.
mis à mal dans les récits homicides de nos trois braves. Les trois invalides ne se levèrent que quand la nuit vint leur dérober la

Une chlose remarquable, c'est qu'ils vécurent dans la plus parfaite intelli- vue de leur Empereur.
gence en dépit d'un contact perpétuel. C'étaient trois bonnes natures à peu Ils éprouvèrent en ce moment là quelque chose de semblable à un réveil,

près jetées dans le mêime moule ; ayant des défauts et des quatilés analo- et, tout pensifs, se mirent tristement en marche vers leur cabane. Mais, au
gues ; voyant toutt à un seul point de vute. Dii reste, nous ne .herclerons lieu de dormir, ils passèrent cetta nuit là à se rappeler les principaux souve-
pas à persuader au lecteur que c'étaienit absolument trois génies du premier nirs de léur vie militaire, remirent sur pied 'la grande arriée au gra'nd com-
ardre; bien au contraire. plet. et gagnèrent une seconde fuis toutes nos immortelles batailles.

Les grands évéiements de leur vie furent la nouvelle de la uatastrophe de Le lendemain, le mauvais temps les empêcha de retourner à -Marseille,
Sainte-Héléne; et. en 1830, l'apparition desirois couleurs. Dans la preniè- comme ils en avaien1 formu le projet ; puis Jérôme, exténn'è de faligue, n'au-
re de ces deux ciréortances, ils pleurèrent comme les enfais, jusqu'à ce qte rait pu fiuire un pas ; Pierre non valait guère mieux ; et Georges 'ne pouvait
l'un d'eux, Pierre, retrouvant un peu de ce calme favorable à la réflexion, se les laisser seuls tout un jour, dans cet état; car il était comme leur garde-
pcrsuada que PEnpereuîr n'était pas mort : malade.

On ne meurt pas quand on a tant d'esprit ; on meurt encore bien moins -D'ailleurs, fit observer Jérôme, quand nous le verrionsaujourd'hui, de-
quand il y a par ' monde un brigadier, tin sergent et un oficier, qui ne vi- main encore, cela ne pourra durer longtemps., il sera bientôt vendu.
vent que pour lamour de vous. La mort ne peut pas être aussi diflicile à Trois gros soupirs montèrent à la fois vers le plafond de la cabane.
vaincre qu'une armée de cent mille Russes ; et on sait que de cent mille -Un bonheur ! s'écrie Georges, ce serait de Pavoir toujours àvec'iàs!
hommes quelconcues, lEmnperur rie faisait qu'une bouchée. Pierre ayant -Ah ! bien oni,firent les deux autres en s'efforçant de rire aùx éclatstan-
,laboré .ce raisonnement, en fit part à ses deux anmis, qui ne trouvèrent pas dis que cette idée leur mettait les larmes aus yeux.
d'objections graves à y opposer ; en sorte qu'ils ne surent jamais trop à quoi -Tu trouvés cela, toi ? dit Jérôm2... tu serais donc céntent d'avoir tou-
is'en tenir à ce sujet. jours tEnpereur avec nous comme un camarade?

De mètme qIe nous ne leur attribuons pas un prodigienx génie, de mime -Voilà une bonne idée ,.. Je ne r'étonne*plias qu'on t'ait nommé briga-
aussi, nous tenons peu à les firé passer pour de bien jolis hommes: dier après vingt.ans de service : tu as vraiment de l'esprit.

Georges était d'une taille dêmestirée. raide et droit comme une hnrre de -Pierre! -éceutele donc !... Il aimerait bien d'avoir toujours lEmpereur
fer, et de longues moustaches blanches dépassaient d'un bon pouce le maigre auprès de lui, et'de pouvoir le regarder à tout :instant.
contour de son visage. -Il n'est pas diflicille: je le 'crois qu'il aimerait cela, murmura Pierre en

Le lieutenant,. petit, grèle, ptis vieux, plus infirmo que' les deox autres, haussant les épaules.
était tn peu vouté ; il marchait avec peine, et une tour, provenant d'une -Nous pourrions- mettre le-tableau ici, n'est-ce pas, l.rigadier 1 reprit Jé-
blessure à la poitrine, le tourmentait beaurnulp. rôme, en montrant un pan île muraille nue ; de serait bien sa place.

Enfin, la cicatrice dle Pierre. laitloin d'embellir titi visage etn faveur dut- -Oui, reprit 'Pierre qui affeciait comme Jérôme de continuer la:plaisan-
qjutel la natNre avait fait peu d'efforts, terie, naisqtui commençait à s'attendrir à ~ses propres paroles; et, tout en

Il est iniitile de dire que nos trois vétérans adoraient-lEnpereur;ils parlaient fumant auprès du feu, nous verrions lEmpereur du coin de 1oil.
de.ltii' le matin, Paprès-midi, et, sans le moindre souci de la variété, ils -- Et cela nous rajeunira, reprit Jérôme.
revenaient le soir sur -le mmnine sujet, encore nouveau au! bout de vingt-sept -Et quand nous parlerons d'Auterlitz, ajouta Pierre, nous lui ôterons nos
an. · chapeaux.

Un jour,c'était vers la fin de l'automne IS4.2,Georges revint de la ville aussi -Riez tant qu'il vous plaira, dit Georges; nous se'rions bien- heureux.
ému, aussi trudiblé qIute le joui' où il 'avait reçu.la croix'; ce fut -inutilemcn: ' -Mais:assez: .. 'Nous verrions ses yeoux tournés vers nous coimè-lors-.
que ses amis le questionnèrent s'r les-cutses de sori émotion ;ils:riepurent qu'il passait la revuele soir, et qu'il disait : «Je suis coitPnt?"
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-Et je croirais qu'il regarde ma croix, reprit Georges. c o y- L M G la
-Moi ma jambe, dit le lieutenant.
-Moi ma balafre. S AINT-VINC
-Il serait bien un peu ici còmie le bot Dieu ; on lui erait sa prière le - Prs Richmond (tir

soir et le matin.
Et il veillerait pondant noir somnieil, comme là-bas, quand lesienti- CETTE INSTITUTION est agréableme

nelleslé 'Oyaient passer la'nuit, tout piale, au, inilieu du camp. · d Richmond, dans un lieu .tout à fait
-1l serait nutre ami ; et nous lui parlerions de choses et autres qui sont sant". L'objet les fondateurs est d

b ien loin. conditions les:plus io iérées les avantag
-Tenez, s'écria Jérr'e, il ne faut-pas en parler nime en riant; cela pour l'esprit et le cSur. Les inthiémati

fait mal.. . . . . tiques,- également utiles, ainsi que les lan
-_Oui, dirent les Jeux autres,.... des vieux d'Egypte qui ont comme en- feront partie du cours d'enseignement ;

vie de pleurer! pour préparer spécialement chaque éèv
Ils demteurérent tristes et soucieux durant quelques minutes. pour.di arcor ial sévéit ne sera
-Si nous étions riches! soupira Geôrges..... .q-.e cerceuair. La sévérie n ser
-Celui qui achètera le tableauorépartit Pierre, devra étre au. moins un qu'autant que ce serait necessire ;mais

cap taine.... -- sera maintenue par des punitions cmplo
-N'y pensons plu, ! s'écria de nouveau J érime, le plus impressionnable qui l'enfréindraient. Les récréations s

des trois ; vous étes deux imbécilles. yeux des professeurs, et dans le collég
-C'est-à-dire que nous sommes aussi gueux que des rats.... aux élèves dc retenir aucun argent à leui
-Quant à moi je vendrais bien la barraque; dit Georges en donnant un Mandé aux parent.s de ne pas leur accor

coup de pied dans le mur le plus voisin. maine, pour leurs menues dépenss.-L
-C'est . impossible, reprit Jérôame, non pas pour nous : nous savons dor- visites, si ce n'est à leurs plus proches p)

mir à la -belle étoile ; mais lui ! mille diables! lui.... 'Empereur! où le président le. jugera convenable ; clans
mettras-tu 1 Le feras-tu coucher sous un arbre ?-C'est juste, dit Pierre. ront point la nuit hors de . la.maison. C

-Il coûte cher ce tableau, demahda George'? . le voisinnec ismédiat du collége n'nuron
-Nous pouvons en faire le calcul: un morceau de toile haut comme moi: leurs familles, si ce n'est aux.vacances qu

dix francs,.... le cadre, nous potirrions le leur laisser . ce n'est pas le ca- et finissent le 15 aot.dre que nous voulons...... Les couleurs peuvent valoir cinq francs ; et la . .Toutes les lettres écrites ou reçuespeine du barbouilleur, trois francs: en tout dix-huit..
-Oui, reprit Pierre, il n'y a qu'un capitaine.qui puisFe y'mettre. ce prix-l. correspondance avec les parents, seront
-- Imbécille ! s'écria Georges, .vailà ce que vaudrait le tableau si te lettre adressée soit aux élèves, sot au

-ton portrait ;mais crois-tu que celui d'un Empereur ne vaille pas davantage doit être affranchie. Quoigue la.roligio
-Oh ! oh ! c'est viai, firent les deux autres, abasourdis de la justesse de fessèe dans le collége, -les consciences

l'observation..... Diable ! -c'est vrai !«'l'Empereur doit coter plus cher.... Cependant personne ne sera exempté d
-Beaucoup plus cher ! reprit Georees. publics de religion Outre les motifs d'o
-Bien le double, dit Pierre. ~ souhaiter que le public soit à môme d'ai
-- Oh ! qu'il est bête, é'sergent, s'écriérent les deux autres ; le double 1 de cause,.jes principes et les pratiques d

ah ! il vaut le 'louble le ·toi l'Empereur...... dix-huit francs de. plus ! tout souve.nt attirer d'une manière assez mar
.juste Celui qui était à Wagram, dix-huit francs !..... Alors ce n'est pas Les frais de livres, vêtements, etc. doi
cher un Empereur! Pépoque de J'admission de lève, et

--- Combien l'estimez-vous i demanda.Pierre tout honteux. pt de ladesla pension, yé eopri
-Au moms trente francs, dit.Jérnie. le blanchissuge, le raccommodage 'hu lit
-Au moins ! répéta Georges. ordinaires du médecin, est de cent-inq-Celaferait.en-touit cinquante francs.Sclie uesdeixnastdm. L
Il y eut tin moment de silence pendant lequel tous trois lancêrent es bouf- scolaire,,qui est de dix mois et demi. La

fées de tabac d'an air pensif. être payée d'avance, ïï l'entrée de 'éI v
Tot% à coup. Georges jeta sa pipe, piit sa casquette., et se dirigea vers la chaqu» smestrc, règle pour laquelle la

porte. met pas d'admettre cl'excdption. Ceux
Ils s'étaient si bien compris. que ce mouvement fit pâlir les deux autres : au collége, paieront vingt-piastros pour c

-Tu y: vas 1. demanda je lieutenarit. Il n'y a point de dépenses ndditionnel
- Georges lit un signe affirniatiret sortit. On le vit prendre le chemin de la ville. a die prolongée, ou pour des objets fout

Suiie et fin a prochain numéro. sourie ne sera admis p~bur moins d'une
o - aucune déduction sur .un trimestre une

Un sanglier monstrueux vient d'être tué dans la forêt de Plainfaing, canton de
Fraize, par M. Aug. Krantz, de Dinozé. Ce chasseur a.fait preuve d'un sang-froid re- Toutes les prCcautions ont été prises
rnarquable. Le sanglier, du poids extraordinaire de G15 demi-kilogrammes, apres avoir gui se-destineraient à l'état ccclésiastiq
reçu deux blessures, se précipitait sur M. Krantz, et l'aurait inrailliblemt renver: d'eux toute espèce de danger. Ils pren
sé, wi cet intrépide chasur, mettant un genou on terre pour mieux assurer son coup,
ne lui eùt envoyé, à quatre pas, un lingot en plaine hure, qui tui braya ta tête. Depuis une cour séparée, et auront des exercic
dix ans, cet animal était traqué en vain par les chaseacurs des environs. On évalue à leinent pour eux.
200 les coups qu'on lui a tirés. En te dépouillant, on a trouvé plusd'un kilogramnmede chevroti.es, lingots, balles, restés dans sa peau, qui n'avait pas moins deb centimtres
d'épaisseur en certains endroits. Ses défense. sont longues de 32 centimâtres. Ce ter-
rible animal avait tué plus de 50 chiens.
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